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UN Cl(1 AR D)AMI

-' ' l'î'î .' Il v iîî Il~',- t uî l ui t îîîîus
'lIuIuii'i. jlI'liti ore deti um pul i.

Pattciilong fait le tour- dle soli coudeté enl véloci-
piède. Arr'ivé à li heures <lu soir-, uiî 'ii'dredi,
jour <le nmarchié, à P..., il trmouî e l'hôtel pileinî, emt
va loger clii"z une bonnme ieille datmie. patteiilong,
qui est preq ' com iplè tem'encut sourit<, dlonne
ordîre qîu'onî l'éveille le' lendemîîiain matiun à 7 lieu-
i'es ; muais q1uel îî''st. l'as soni ét oîui1eîîîet lors-
qu'eii s'étirlaut, vel s h iuit lheu res <lut miatinî, il
<kperçoit uit papier glisseé sous la porte' et conte-
nanît ces mîots :'' M onsieurî, il est septhen'.'
La servanite avait penîsé (lue c'était pré'fé'ratble

p u i sourd.

LA MOUSTACI E FANTOM E

(jî'tait l'auiti'î' puui au 'Ihiâen- Eval . [iI.jetile

hommeîîî se teniait la tétu' I'tltiîliI sili.'lé;îh

uIrliiti' ; pau.se ilûe au d dau ei, proporitionîs <lui
'x ist a i'lit (lais ses i i oîst selu. A ilrioi te, il coîîî p.
tait iZo poils, alors i1u'iî gauchi, il ni'y vii avait

qui. sept.
La'ttein scènei lit îâ Iýi-1 î'î l salle eii faisa ît

!rrtit <le la îî'îîicoîîtru (fi- sa br'iiîi arbe et

Lei hommeu m'aeulavr s elee u

-Cetlai i é i. l! pu liiis vous l'aîssurer'H.
- Qu l'eui 1ae~ oms t iiialidat la.jeuîîli' deiiioi-

sîlli'.
--C'oiîîîili'mit Je' I' sais ? miais par' expér'ience

''a îî i'st ar'ivé, lorsi uîîî'je iii is f Stai t laser ]l
pî'eîîili''e fois.

-,qiiiid était'ci' dbnc ?

-('I !i aS'au!t qlue je' 11io la issasse' pousseri'lues

- Vos îi<isalis7ajouta Il'ii"éîîIue avec su'-

-les i îîoust a lles de q1ui eo lovez-vouis (lue ce
"oit 7 î't il devint rouge tnit mile uinme pivîoinme.

-n'isChaules, je' i vous ai jamiais vu <le

i i lotsLa t'iliesv 011 vo 'lz-vu 50<15 l' '( le..
-- l'eu imipor'te ce doitj' vî'u x pi'li..
1,«L t. jeu iii hommn iie re'st a sombreu'~ toutt le r'este
i soiéa qiioillu la piièce lut <les pIlus Limu-

saitnes. 1l reconîduisit lat iî'uiiî fille che<z ele, lmais
l illmiauiulie su ivalut il allae eii che<rchier unle

autre.

UNE RECLAME JAPONAISE

L'ainnonce suivante publ iée dans un journal de
'1olzio, paîr un lilrairî', prouve (lue les Japonais
n'ont, oit filit dle réclames, rien à apprendre des
améiircains:

Les avaitles (le notre établisse.ment sont
Io Nos prix sont aussi avantageux qu'une

loterie.
'Io Nos livres sont aussi élégants qu'une can-

tatrice.
3lo Nos impressions sont clairs commne le

cristal.
-I Notre papier est aussi résistant qu'unè

p îeau plai .
7io Nos clients sont traités avec la politesse

qu'on pourrait leur témoigner sur des lignes de
hiaieati se faisant concurrence.

6û Nos livres sont aussi nomnbre.ux que ceux
qîu'on trouve dlants lat bibiothèque formée de vo-
lumues <-ni prunités aux amuis.

7o Les ordres sont expédiés avec la rapidité
d'unî boulet dle canion.

8o Les piquets sont faits avec les soins qu'une
fî'imi'e aimiian te <tonne à sont mîari.

!Io Le's jeuines gens qui nous v'isitenît souvent,
se corrigent de leurs défauts et deviennent <les
hommî nes capabiles.

MeO La lanîgue humaine n'a pas assez de mots
pour~ exprimer les nomîbreux avantages que nous'-
accordonis à nos clients.

UN ROYAUME OU LE MONDE EST A
L'EN VERS.

CVIUTIME JAPONAISES.

Les Japonais sonît les chiamipions par excellence
dlu coilti'e s"mis et (le la vie à rebours.

Les livrî's Japonais coitiîjencent par la fln, le
itiot "Iiii" si' ro-icoîtm'ant à la première page. Les
re'mîarques, qlui s'imîprimnît d'ordiniaire au bas
del la page, le sont <'n tête et îes miarques que le
lecte'ur niet pour indliquer l'endrà'it où il en est
r'endu danlis sa lecture, se -mettent au bas <le la

Les hiommiies se mettent gatis avec le vin, nion
1qirus, niais avalit If, repasý. et les bionblons sont
se'ris avait les. plats de ré,sistalnce,

'Il jitIo0IaiS mIJIonte tou *jours àl cheval <lu c0îtè
drmoit, et, toutes, les patites du harnais s'attachent
dle ce cêté, sur lequel penche aussi lat crinière (lu
chleval. Lorsque le chleval est raniené à l'écuie,
sa tête est tournée au dlehors et il mange dans
1n1' cu v(-, placée à la porte.

Lis chaloupes sonît tirées sur lat grève la poupe
i avanît.

Les japonais ne <liront pas le nordl.est, ni le
mîî <s ,iiais b ienî I 'î--Ior<l et I 'est-su<l.

Le-As fi iii îles jaLponlaises ne poîurten t pas leurs
enf an ts (laits les brnas, miais su r le idos.

Leur's lettres sont adîressées tout dill'éreiinînenlt
(les nîM res. Le nini vienit Cli d!erier lieu, le
pays et la ville,- se mouttent ens tête ; ainsi, ils
écriront

canmada,
iMontr'éal,

Latulippe, Alfredl.

Les Clîfs; japonaîise-s touirnent à'gauclîe et non1 à
dri'ote'. Lvs clîai'pei îtiers .japona is, scient et polis-
senît le bois cii sens inv îerse <h- nous, d'en dehors
lit ded1 anls. Dans la teni de1< is livrles, les clifftlres

ie'ent en lriînier lieu, pis suit l'arîtiîcle cor-

î'esjîIi<lant.

c( oi îîhe '<e lat politesse '\iechiez ce peu ple
d*1>têt<' ses chaussur'es, iloi sa :iIr.

Les 'peunmes fiîles ,j . pni iaiseýs sont inistinicti ve-

inient portées -â coudre leurs dentelles et broie-
ries à l'enîvers.

QUELQUES EXPRESSIONS ANGLAISES

Le choix de quelques expressions françaises,
abatardees, vous dontera, une idée de lat manière
dont on vulgarise les mots.

L'origine du mnot atnglais -' Quaîîdary Il est et,
toute probabilité "qu'en dirati-je?'" celle de
"Kickshaws" est l'quelque elhose." Le mot
"Curitiudgen " vient de " cîeuiitéchta7i." " I
Ion't know any thing about it"I semble être passé
au saxon de l'expression française Ilje n'en sais
rieib"

Les mots v'ulgaires, necessitated, sitivated,
rlebilitatcd, cleteriotated, etc., doivent leur ori-
gine à la manière que les saxons prononçaient les
mots latins correspondants.

SUPERSTITION A PROPOS D'OISEAUX

On attribue au hibou une sagesse surnaturelle.
La mnalchance semble s'attacher à ceux qui

portent des plumes de paon.
Les Hindous considèrent le cri de la corneille,

trois fois répété, comme un avertissement cer-
tain de la mort..

Les Mahornétants disent que l'homme qui
mange du hibou, devient l'esclave de sa femme.

Lat corneille, solennelle, grave et sombre, sein-
bIc deviner le malheur qui arrive à l'homme.

Le cri du paon, sous une fenêtre, annonce la
mort d'un des membres de la famille. Les gens
(les pays de l'est ont une pré(,dilection marquée
pour le hibou blanc. Sa présence attire la pros-
périté.

Les MRontagniards (le l'ouest de lat Virginie sa-
vent que des visiteurs approchent, si le coq chan-
te (levant la porte.

Les vieilles bonnes femmes racontent que les
oies annoncent chaque heure de la nuit et qu'un
oiseau qui se réfugie dans une maison, est un
signe certain de mortalité.

C'est un article <le foi chez les miahomêi(tantts

(lue les portes (le la cité céleiste sont gardées par
un paon et un serpent pour avertir de l'apîproche
dun danger.

On (lit qlue si une personne, atteinte de ]l

.Jaunisse, est assez hîeureus~e pour se faire .rugar.
duer par le Loriot, ou aigle dloré, elle en guëérit,
mais l'oiseau mieurt.

Dans le nord de l'Allena gne et (les pays bas,
la cigogne est tenue en haute estime, car lai
paysans sont persuadlés que là où couve cet
oiseau, il ne peut y avoir d'incendies.

Tous les oiseaux de mer sont sous la pîrotec-
tion (les miatelots ; ils considèrent leur pré<sence
autour d'un v'aisseau comme ('in heureux au-
gulre, mais le plus ainté de tous c'est l'Albatros.

UN HOMME QUI VOIT D)E LOI-N

fi

1.1'l. -A li ' i;t1 i lpars i,ur lait iS ài la' erdrix

je elle suis dlit c'î,ilic cela: '- '<ilat la
îî,èm'e (le mula feiiiinîc quîi va illmirir. Rjemi llil-ait., ijen
ait chapeu (le luit ,pJneip'iî aile dle corbeaicau.


